
fATHÊ • CONSORTIUM . CINÉMA présente 

C'était un musicien 
Un film ie la production Pathé-Natan 1934-1935 

Avec Fernani Crmey. Roland Toutmn, Josette Day, Une devers 

A gauche, Roland TOUTAIN, dans un de ses films. 

Une des productions que la Compagnie 
PATHE-NATAN sortira prochainement 
est une charmante opérette appelée au 
plus brillant et au plus durable succès : 
« C'ETAIT UN MUSICIEN ». 

Les musiciens sont a l'ordre du Jour de 
l'écran. Notre époque est un peu lassante 
de banalité, elle est pratique, calculatrice, 
les difficultés matérielles l'accablent : 
vivement l'évasion par en haut ; qu'on 
nous donne des idéalistes et des rêveurs, 
qu'on nous donne des musiciens et de la 
musique. Cela nous permettra de nous 
réjouir si le proverble dit vrai, et si nos 
mœurs se trouvent adoucies. 

Débordant les grands hommes, la mu­
sique conquiert le commun des mortels : 
le jeune premier, la Jeune première sont 
compositeurs ou instrumentistes, chan­
tent ou dirigent un orchestre. Peut-être 
est-ce ainsi que l'harmonie reprendra 
possession de notre monde troublé ? 

La distribution de « C'ETAIT UN 
MUSICIEN » réunit les noms des ve-

LES ARTISTES 
AU TRAVAIL 
LORSQUE DRANEM TOURNE 
« LE MALADE IMAGINAIRE » 

Dranem a une perruque de boucles 
rousses qui roulent en avalanche sur son 
front et sur ses épaules : affalé dans un 
haut fauteuil Louis XIV. emmitouflé 
dans les plis chamarrés d'une robe de 
chambre, 11 écoute, dolent, quoique scep­
tique, les propos de Purgon. 

c ..Voila un médecin, vraiment, gui 
parait fort habile. 

« ...Me couper un bras... me crever un 
oeil afin que Vautre se porte mieux ?... » 

Dranem assène le beau texte de Mo­
lière avec sa bonhomie naturelle, em­
preinte de raillerie ; soudain, Mlle Nane 
Germon, soubrette accorte, à la gorge 
rebondie, aux Joues en pommes, fait 
irruption dans la chambre du « Malade 
imaginaire » : 

« ...Allons, allons f crie-t-elle avec Indi­
gnation. Je n'ai pas envie de rire ! (Tout 
!<• studio se tord). Voilà un médecin qui 
a trop envie de me tâter le pouls !... 

— Il parait que le médecin a quatre-
vingt-dix ans I » 

Dranem proteste : 11 parait sensible 
aux mines mutines et chiffonnées de sa 
camériste. 

c ...Plus que ça ! déclare avec forme 
M. Jaquelux, metteur en scène. Pensez 
un peu, voyons !.. à ce Purgon qui veut 
toujours vous t&ter le pouls I » 

Nane Germon acquiesce, disparaît der­
rière une lourde tapisserie et surgit, ca­
brée ! 

« ...Allons, allons I Je suis votre ser­
vante. > 

« Quel texte, croyez-vous ! déclare Dra­
nem, pénétré. Voici la troisième fois que 
Je Joue l'œuvre de Molière : « Le Médecin 
nalgré lui », à l'Odéon et chez Antoine ; 
enfin, c Les Précieuses ridicules » au 
Théâtre-Français... Comme les ripostes 
sont drôles, logiques et sans recherche... 
Une sorte de bon sens Ironique accom­
pagne tout t > 

Emportée, Nane Germon continue, 
lançant des oreillers à toute volé* : 

c ..Etendez-vous là !... Et faites le 
mort !!! Et vous verres quel désespoir 
C'trilndra Madame I » 

Dranem : 
c Mais n'y a-t-il pas quelque danger 

a contrefaire le mort ?.~ » 
n a dit cela avec une angoisse si 

sincère, un clin d'oeil si burlesque, que 
tout le studio éclate. 

Mlle Ginette Gaubert, railleuse, cam­
brée dans un vertugadin de moire argent 
Joue le rôle de l'ingénue. Angélique ; 
Marguerite Ducouret, Bélise ; MM. Geor­
ges Colin, Plxani. Robert Darthez, Gildès 
complètent la distribution. 

dettes les plus aimées du public : Fer-
nand GRAVEY. Roland TOUTAIN. Jo­
sette DAY, Line CLEVERS, Lucien 
BAROUX. 

Cette comédie musicale a été tournée 
dans une bonne humeur constante, tout 
a marché vite, bien, sans accroc. Roland 
TOUTAIN avait apporté sa mandoline, 
un véritable petit orchestre avait été 
exécuté dans les cours... Si Jamais film 
fut réalisé < dans son atmosphère » c'est 
celui-là, plein de fantaisie et de gentil­
lesse avec un brin d'attendrissement. 

Roland TOUTAIN, dès qu'il est dans 
un film crée une ambiance. I<a blague ne 
cesse de régner. Les victimes redoutent 
ce chahuteur invétéré, il passe son temps 
à rechercher le « gag » qui fera éclater 
de rire tous ceux qui n'ont pas été visés. 

A ses côtés, Fernand GRAVEY, qui 
s'est affirmé comme un des plus brillants 
jeunes premiers de l'écran français, fait 
une création étonnante de vie et de sin­
cérité. 

Les Interprètes féminines : Josette 
DAY et Une CLEVER8 sont dignes, en 
tous points, de leurs partenaires mas­
culins. 

Tout contribue à faire de «t C'ETAIT 
UN MUSICIEN » un nouveau succès de 
la production française et de PATHE-
CONSORTIUM CINEMA. 

Ce film sera Joué prochainement 
AU COLISÉE, rue de l'Epaule à Roubaix 

Réveil du Cinéma 
ÉCHOS 

ET NOUVELLES 
LES MUNICIPALITÉS DE NICE 

ET DE HOUEN SUPPRIMENT LA TAXE 
SUR LES SPECTACLES 

PENDANT LA SAISON D'ETE 
Répondant aux doléances des direc­

teurs niçois qui avalent manifesté l'In­
tention de fermer leurs portes s'ils n'ob­
tenaient pas satisfaction, le Conseil 
Municipal de Nice a décidé dt supprimer 
la taxe pour la période s'étendant du 
20 mai au 30 septembre. 

Le Conseil Municipal de Rouen, ému 
lui aussi, de la situation des directeurs, 
a décidé de supprimer la taxe municipale 
pendant les mois d'été. 

UNE OPINION SUR LE DOUBLAGE 
c II faudrait tout de même que le 

public s'habituât à l'idée que le doublage 
n'est plus du tout ce qu'il était au début. 

Autant 11 pouvait sembler Irritant dej 
voir les bouches remuer pour articuler 
des paroles autres que celles qu'émettait, 
le haut-parleur, autant la perfection des 
réalisations d'à présent enlève au dou-l 
blage ce qui pouvait déplaire. 

C'est s'obstiner à formuler un Juge­
ment désormais mal fondé que de con­
tinuer à faire campagne contre un 
système grâce auquel nous pouvons voir 
de belles images étrangères, sans qu'elles 
soient hachées par d'insupportables sous-
titres. » 

Paul REBOUX. 

LES DIRECTEURS ARGENTINS 
EMETTENT UN VŒU 

POUR QUE LA CONSTRUCTION 
DES SALLES DE CINEMA 

SOIT ARRETEE PENDANT DIX ANS 
La même fureur de construction a sévi 

dans l'industrie argentine du spectacle 
comme en Europe et, particulièrement 
en France. Aussi, malgré l'engouement 
de plus en plus grand du public, chaque 
fauteuil rapporte-t-il beaucoup moins 
qu'il y a quelques années. 

La course a la construction et aux 
embellissements a causé de tels déboires 
parmi les « Exhibidoree », que leur grou­
pement de Buenos-Ayres vient d'émettre 
le vœu qu'aucune salle nouvelle ne sera 
édifiée avant dix ans. 

Le Parlement va être appelé à donner 
force de loi à ce désir. 

DECENTRALISATION 
La Compagnie Pathé-Natan poursuit 

une campagne de décentralisation artis­
tique en organisant dans les grandes 
villes de province, des Semaines de pré­
sentation de ses dernières et plus impor­
tantes productions. C'est ainsi qu'à Lyon, 
Marseille et Bordeaux, les directeurs ont 
déjà pu prendre contact avec les grands 
films qui sont appelés à figurer dans les 
programmes de la saison 1933-1934. 

Ce sera bientôt le tour de Lille. 

Quand on est metteur en scène... 

Les vedettes populaires 
de l'écran français 

PERNANDEL 
photographié à la via» 

est un fervent amateur de billard 

Présentation 
Titre du film : * La 40 H.P. du Roi ». 
Origine : Américaine. 
Genre : Comédie musicale. 
Protagonistes : Lilian Harvey, John 

Botes, El Brendel, Irène Browne. 
Réalisation de John Blystone, d'après 

la pièce de Jack Natanson et Orbok. 
Cette présentation a été effectuée 

vendredi dernier par la < Fox Film », au 
Rexy de Lille. 

c Le royaume de Rhutanie, sans doute 
parce qu'il appartient au pays de la 
fantaisie, est un heureux royaume. Son 
roi, qui est plus chanteur que mathéma­
ticien, parvient à équilibrer son budget 
Il parvient, en outre, à gagner le coeur 
et la main, non pas d'une bergère, mais 
d'une petite chanteuse de cafeonc. 

Le scénario qui nous permet d'attein­
dre à cet heureux dénouement plaira aux 
midinettes qui se souviendront encore 
des temps heureux dont leur a parlé leur 
grand'mère, alors que les rois et les 
petites cendrlllons au cœur pur exer­
çaient l'un sur l'autre une irrésistible 
attraction. 

La Cendrillon de ce conte-là, c'est 
Lilian Harvey. Une Lilian plus souple, 
plus vive, plus fantaisiste que Jamais et 
qui a réussi là une de ses meilleures 
créations. 

John Boles est un rot poète fort agréa­
ble ; sa mère, Irène Browne, une reine-
mère acariâtre et hautaine à souhait 

Je regrette de ne pas avoir retenu le 
nom de l'artiste qui a composé le rôle ds 
la logeuse perfide et cupide, pas plus que 
celui du directettr-lmpresario fort trucu­
lent. 

La mise en scène est soignés, Isa 
bruits de la foute impressionnants et tes 
photographies de tout premier ordre. 

Os sont là bien des qualités faisant de 
ce 01m Fox une deuxième partie de pro­
gramme des plus intéressantes. 

-...On est parfois appelé à manier de singulières choses... tel Victor FLEMING, 
qui tient dans ses bras un iguane, considéré comme un dangereux soutien des 
tropiques. Cet animal apparaît dans des seines de la jungle d'un nouveau film 
Métro-Ooldwyn-Mayer. (Photo M.-G.-M). 

On va tourner 
« MADEMOISELLE DOCTEUR » et 

« L'EQUIPAGE ». — C'est Maurice Tour­
neur qui dirigera < Mademoiselle Doc­
teur », pour Pathé-Natan. A. Llvak, qui 
devait primitivement réaliser ce film, 
mettra en scène < L'Equipage », d'après 
le roman de J. Kernel, qui, on s'en sou­
vient, avait fait l'objet d'une version 
muette sous la direction de Maurice 
Tourneur. Ce curieux chassé-crolsé en­
trera en action dans quelques Jours. 

c PRINCE DE MINUIT ». — Henri 
Garât commencera à tourner la semaine 
prochain, dans c Prince de Minuit », 
une nouvelle production das Vedettes 
Françaises Associées, Il aura pour parte­
naires Monique Rolland et Edith Néra. 

c LA VOITURE IVRE » et t EXEMPT 
DE SERVICE ». — Une nouvelle firme, 
< Punch-Film », dirigée par M Roger 
Delamare, annonce deux films de court 
métrage : c La Voiture ivre », scénario 
de Bernard Gervalse, et < Exempt de 
service », scénario de Noël Renard et 
Jean Kolb. Ces films seront réalisés par 
Noël Renard, avec la collaboration de 
Robert Lugeon pour tes prises de vues, 
et Mme Jane Bos, pour la partie musi­
cale. 

€ MAUVAISE GRAINE ». — On 
annonce c Mauvaise graine », un film de 
Jeunesse du genre « Emile et les Détec­
tives » ; il sera réalisé sous la direction 
de Georges Bernier. 

c LA VIS DE BOHEME ». — f La Vie 
de Bohème, », de Murger, va être portée 
à l'écran par les soins de c Cérès-FÏlms », 
qui vient de présenter dernièrement c Le 
Voyage de M. Perrichon ». 

NOUVELLES 
D'AMÉRIQUE 

« MATHURIN » 
EN TETE DES DESSINS ANIMES 
L'enthousiasme du public et des exploi­

tants pour le nouveau personnage des 
Dessins Animés, enfantés par Max Flel-
cher : < Mathurin » Indique que ce nou­
veau héros des dessins animés de Para-
mount, prend place aux cotés de Mickey 
Mouse, Betty Boop et autres c Silly Sym­
phonies ». 

Basé sur les farces d'un bonhomme 
qui fit la fortune d'un grand Journal 
humoristique yankee et qui s'appelle 
;« Popeye the 8allor », c'est-à-dire : c Po-
jpeey le Matelot », ce personnage aux 
histoires abracadabrantes, a été introduit 
dans les aventures de Betty Boop, à la 
façon d'un chien dans un Jeu de quilles... 

LE REDRESSEMENT AMERICAIN 
DANS LTNDUSTRIE DU FILM 

De récentes statistiques font ressortir 
Un vigoureux redressement de l'industrie 
américaine du film. 

Les salaires payes dans les studios 
californiens au cours de 1933 sont en 
augmentation de 90,4 % par rapport à 
l'exercice précédent. La main-d'œuvre 
employée accuse une augmentation de 
101,7 %, c'est-à-dire qu'eue a plus que 
doublé. 

Les recettes des films sont, pour te 
mois de mars 1934, en accroissement de 
36,8 % sur le mois correspondant de 1933. 
On estime à 10 %, pour le même mois, 
l'augmentation des recettes des exhlbi-
teurs. 

LE PROCHAIN FILM DE DE MILLE 
u SAMSON ET DALILA » 

A peine c Cléopatre » (dont te montage 
est déjà très avancé), qui s'annonce 
un des succès de la saison prochaine et 
dépasse encore en magnificence c Le 
Signe de la Croix ». sera-t-il achevé, que 
Cecil de Mille entreprendra < Samson et 
M i t 

AU RESTAURANT VICTOR-HUGO 
DE L08-ANGELES 

Au Restaurant Victor-Hugo, de Los 
Angeles, les artistes français qui tour­
nent la production Fox < Caravane », ont 
été conviés à un déjeuner en leur hon­
neur. 

Ce restaurant célèbre à Los Angeles, 
pour sa cuisine française, va fermer ses 
portes prochainement, pour s'installer 
tout auprès de la Cité Fox Movietone. 

A ce déjeuner assistaient : Charles 
Boyer, Annabell-, Pierre Brasseur, André 
Berley, Conchita Monténégro, l'écrivain 
Bernard Zlmmer, André Daven et sa 
femme, la vedette Danlète Parola. 

EN VOULEZ-VOUS DES SCENARIOS ? 
Sait-on combien de scénarios ont été, 

au cours de la dernière année, présentés 
à une seule firme cinématographique < 
Pas moins de douze mille I Sur lesquels 
trois cents furent retenus pour plus 
ample examen. Et quarante seulement 
furent définitivement gardés pour une 
prochaine réalisation... 

Les impressions 
de Madeleine Carroll 

sur Hollywood 

Madeleine CARROLL, vedette féminine du Fox-Film : t Le Monde en marche». 

Venue spécialement d'Angleterre pour 
tourner aux studios Fox, d'Hollywood, la 
la grande production t LE MONDE EN 
MARCHE », Madeleine Carrol a bien 
voulu nous donner ses impressions sur 
Hollywood. Les voici : 

c Les quelques semaines que je viens 
de passer à Hollywood, m'ont permis de 
me rendre compte qu'il est impossible de 
vivre selon sa fantaisie à Hollywood. Si 
vous avez un « nom », si vous êtes 
connu dans le monde du cinéma, vous 
ne pouvez y vivre une vie t normale » 
car vous êtes constamment < en parade ». 
En Angleterre, dès qu'on quitte le studio, 
on peut se mêler à la vie réelle, ne plus 
être un acteur, tandis qu'à Hollywood on 
est obligé de compter avec sa profession, 
même dans la vie privée. 

En Angleterre, où J'ai un contrat avec 
Gaumont British, Je travaille aux studios 
de Shepherd's Bush, depuis neuf heures 
du matin, mais dès six heures, mon tra­
vail fini, Je rentre chez moi et n'entends 

Les jolies actrices d'Hollywood 

plus parler de cinéma. Je ne revois que 
le lendemain les artistes et les dirigeants 
qui. tout comme moi, choisissent leurs 
amis le plus souvent en dehors du monde 
du cinéma. Ni les amis de mon mari, ni 
les miens ne sont des artistes, aussi, en 
dehors du studio, ne m'appeUe-t-on ja­
mais Madeleine Carroll mais Mme Philip 
Asttey. 

A Hollywood, au contraire, on ne peut 
s'échapper un seul instant de sa profes­
sion. Au restaurant, on vous présente 
sous votre nom d'artiste. Les gens vous 
y dévisagent et, s'ils vous reconnaissent 
discutent votre talent... 

Je ne voudrais pas cependant, par ce 
que Je viens de dire, qu'on me considère 
comme critiquant Hollywood. Loin de là... 
Je me suis surprise mol-même à agir de 
la même façon vis-à-vis des autres... m'in-
téressant prodigieusement à mes voisins 
lorsque je reconnaissais en eux un War­
ner Baxter ou une Janet Gaynor. Et 
j'admets que c'est très amusant et très 
Intéressant de rencontrer ainsi des per­
sonnalités du cinéma. 

Je ne veux pas dire non plus que je 
n'aime pas cette manière de vivre... Je 
m'y suis bien conformée et y trouve 
beaucoup d'agrément, mais je suis sûre 
qu'il me serait pénible de ne pas pouvoir 
m'y soustraire de temps à autre... » 

C'est dans la grande production Win-
field Sheedan : c LE MONDE EN 
MARCHE » que nous verrons Madeleiae 
CARROLL où elle a pour partenaires 
Franchot Tone et Reginald Denny. 

La mise en scène de ce film qui s'an­
nonce comme devant surpasser c Caval­
cade » est de John FORD. 

Una MERKEL, photographiée dans ta demeure qui est admirablement située 
et tris ombragée. 

PAR-CI, PAR-LA 
BEW ARE OF... BOOTLEGGERS I 

L'abolition de la prohibition leur enleva 
leur gagne-pain, mais comme ils ont le 
caractère ouvrier. Ils ont de nouveau 
trouvé de l'occupation. 

L'enlèvement des « Stars » est à la 
base de leur activité actuelle. 

— Versez tant de dollars ou craignez 
notre courroux. 

Ces dames ne vivent plus Clara Bow 
voulait renvoyer sa petite nièce à sa 
mère. Aucun officiel des chemins ds fer 
ne voulut prendre la responsabilité de 
transporter la Jeune >•'»»" sans cha­
peron. 

Et voici que Lupe Vêlez est menacée 
à son tour. Si elle ne verse pas au i 
5.500 dollars, elle aura des malheurs i 
nombre. Aussi a-t-elle fait réintégrer le 
couvent à sa nièce Joan del Vallée, et 
mis ses bijoux dans les coffres d'une 
banque. Elle ne dort plus sans son revol­
ver sous l'oreiller. 

Ah ! l'adorable pays 1 
I 

UN ARGUMENT] 
TJ n'est plus tout Jeune. H croit qu'il 

est célèbre. Elle sait qu'ils sont sans le 
sou. Il vient de refuser un rôle de mari 
malchanceux, parce qu'il le trouvait trop 
marqué. 

Elle s'indigne : < Aucune femme de 
bon sens ne permettrait à son mari de 
renoncer à un cachet par le temps qui 
court 1 » 

Lui. ulcéré, d'une telle Incompréhen­
sion de ses sentiments artistiques, riposte 
avec une dignité antique ; 

— Comment sais-tu, je te prie, ce que 
peut penser, dire ou faire une femme de 
bons sens ? 

FEUILLETON DU » JUIN 1W4. — N. M 

LE PARFUM 
MYSTÉRIEUX 

PATÎ 
C H . O U I N E L E T A . D E M O N T G O N 

Mais soudain Johnson devint grave: 
— Tout cela n'empêche pas qu'il vous 

faille maintenant faire attention Juste­
ment parce qu'il est borné, impulsif, Ima­
ginatif et terrorisé par son chef, Tom 
Shannon peut être dangereux. Ne vous 
éloignes donc pas de Dublin et faites 
bien attention aux démarches que vous 
tenteres. H ne faut pas oublier, mon 
cher que vous êtes ici en pays étranger 
et qu'en Irlande, plus que partout ail­
leurs, les soupçons qui se portent sur 
les étrangers sont accueillis avec faveur 
par l'opinion publique. 

— Je vous remercie, Johnson de vos 
sages avis, mais croyez-vous que quel­
qu'un puisse raisonnablement me sus­
pecter dans tout ceci ? 

Raisonnablement, Je ne dis pas, 
mais vous suspecter, oui. Permettez-
moi de vous dire que vous vous êtes mêlé 
d'une chose qui ne vous regardait en 
rfc». 

— Vous savez bien.. 
— Oui, je sais, mais le public lui, n'est 

pas obligé de savoir la corrélation qu'il 
y a entre la solution de l'énigme de 
Carrick Castle et le mariage d'un jeu­
ne Français avec la nièce d'un juge de 
paix de Milltown. Vous risquez tout sim­
plement d'être mis en geôle et ce n'est 
pas particulièrement agréable même 
avec la certitude de prouver aisément son 
innocence. 

— En effet, reconnut Robert, que cette 
perspective n'enthousiasmait pas. Pour­
tant, voyez-vous, je ne veux pas renon­
cer. Non seulement il y va de la main 
de Jenny que j'aime plus que Jamais sur­
tout après la scène de Jalousie qu'elle 
m'a faite hier et qui me prouve bien 
que Je ne lui suis pas indifférent, mais 
Je me suis vraiment passionné pour cet­
te affaire et Je crois avoir, tout seul, 
trouvé la clé du mystère. Puisque vous 
vous vous êtes institué mon collabora­

teur bénévole, voules-vous venir avec 
moi au « Dublin Mlrror », où j'ai l'im­
pression que nous trouverons un Indice 
capital ? 

— Allons 1 dit Johnson en emboîtant 
le pas de son ami qui se dirigeait vers 
les bureaux de la revue situés près de 
l'O'Connel Bridge. 

Tout en marchant, Robert faisait à 
Johnson le récit de son entrevue avec 
le magistrat. 

Le directeur n'était encore pas là, Ro­
bert était très contrarié. 

— Quelle malchance, dit-il. 
— Mais, au contraire, quelle chance 1 

répliqua Johnson tout bas. Le directeur 
aurait fait mille difficultés, tandis que 
nous allons très bien nous arranger avec 
son personnel 

Avisant un tout petit Jeune homme qui 
écrivait dans un gros registre, l'Irlan­
dais s'approcha de lui : 

— Bonjour Pad Samuel, dit-il fami­
lier. 

Le jeune homme leva la tête : 
— Je ne me nomme pas Pad Samuel.. 
— Oh I pardon I dit Johnson, vous 

ressembles tellement à un de mes très 
bons amis que Je croyais que vous étiez 
son fils. 

Le Jeune homme se mit à rire : 
— Je suis flatté de la ressemblance, 

mol, Je m'appelle Nicolas Glasnewin. 
— Le jeu des ressemblances est vrai­

ment bizarre. Mais dites-mol, mon and, 
nous étions venus, monsieur et moi. 
chercher un renseignement et comme 

le directeur n'est pas là, pourries-vous 
nous le donner ? 

— Si c'est possible, ce sera avec plai­
sir. 

Discrètement, Johnson avait glissé un 
billet entre les doigts du Jeune garçon 
qui ne protesta que pour la forme. 

— Nous voudrions, continua le capi­
taine, la liste de vos abonnés, de ceux 
qui habitent la région. Il y parmi eux 
une de nos relations que nous avons 
perdue de vue et nous serions contents 
de retrouver son adresse. 

— N'est-ce que cela ? s'écria l'employé. 
J'étais Justement en train de mettre la 
liste à jour, vote! te registre. 

Robert et Johnson se mirent immé­
diatement à parcourir les colonnes. Au 
bout de quelques secondes Robert pous­
sa une petite exclamation. Johnson re­
garda où son doigt était arrêté et il 
lut : Mr Ooeks Wlklow Cottage. 

— Merci, nous avons trouvé, dit le 
capitaine et il se retira avec Robert. 

Celui-ci avait de la peine à contenir 
son excitation. 

— C'est admirehl», s'écria-t-il quand 
Ils furent dans la rue. WicUow Cottage, 
c'est là qu'habite te prince Osman. Je 
savais bien que je le trouverais dans 
cette affaire. J'en avais 1* conviction, 
la certitude.» 

— Doucement, doucement, dit Johnson, 
vous savez ce que Je vous ai dit du 
prince ; jamais il -n'aurait trempa dans 
une affaire de ce genre. Je ne vous par­
le même pas d'assassinat, puisque vous 
même paraisses avoir abandonné cette 

idée, mais une mise en scène macabre 
lui eût répugné. De plus il est l'ami 
de lady Greta comme 11 l'était de lord 
Falmouth et 11 n'eût pas consenti à se 
prêter à des manigances destinées à 
lui faire de la peine. Vous vous mépre­
nez sur la haute valeur morale de cet 
homme. Je m'en porte garant. Et puis, 
pour juger les actions des hommes il 
faut connaître leurs mobiles, or, quel 
mobile aurait pu pousser Osman à se 
faire complice d'une telle supercherie ? 
Ce n'est pas l'intérêt, n'est-ce pas ? Vous 
savez que sa fortune serait Immense, s i ! 
le voulait, donc il ne reste que l'amitié 
et elle était partagée entre les deux châ­
telains de Carrick. 

— Pourtant, s'écria Robert qui tenait 
à son idée, les faits sont là. Nous re­
trouvons Oaks comme homme d'affaires 
de lord Falmouth retirant les titres, nous 
le voyons réapparaître dans le déguise­
ment du cadavre, nous savons mainte­
nant qu'il a eu en main la revue où se 
trouve te titre qui a été découpé et collé 
sur la pancarte fixée sur la poitrine du 
mort de Druid's Glen. Les caractères ty­
pographiques de la pancarte sont restes 
gravés dans ma mémoire il y a Identité 
absolue. Il se peut, concéda Robert aux 
scrupules de son ami, que le prince ait 
été ignorant des agissements d'un hom­
me qui vit sous son toit. 

— Mais cet homme, personne ne l'a 
vu, personne n'en a parle. Il est bien 
improbable que quelqu'un puisse séjour­
ner pendant des mois dans l l w* mai­

son située à proximité d'un gros bourg 
sans que sa présence soit éventée.. 

— Wlcklow Cottage est une propriété 
dose de murs, on ne volt pas ce qui s'y 
passe. Personne n'y entre jamais. 

— Mais votre Oaks, en admettant qu'il 
soit l'hôte du prince, sort du cottage. 
TJ faut du moins qu'il en sorte puisque 
nous te retrouvons à Londres, à Liver-
pool, au passage à niveau de Druid's 
Glen, 11 prend le train ou l'auto. En 
supposant même qu'il agisse avec une 
prudence extrême, et ne quitte son logis 
que la nuit, en plusieurs mois il aurait 
été vu par un rôdeur, un gamin, un 
chasseur à l'affût, gens qui ne prati­
quent pas la vertu de discrétion. 

— C'est tout cela que Je veux éclalr-
cir. Cet homme existe, son adresse est 
Wicklow Cottage ; j'en aurai le coeur 
net. 

— Et comment ? 
— Cette nuit, je pénétrerai chez Os­

man Nagpour. 
— Vous êtes fou ! Jamais Je ne me 

prêterai à un pareil acte. 
— Vous ferez ce que vous voudrez, 

mot J'irai. 
— Réfléchissez bien, vous vous mettez 

dans un cas grave. 
— C'est tout réfléchi, J'irai. 
— Songez à notre conversation de tout 

à l'heure, aux risques que vous courrez. 
— J'y ai songé et je ne demande qu'u­

ne chose à votre amitié, c'est de me 
donner votre parole que vous vous tai­
rai Jusqu'à demain matin, , 

Johnson était profondément troublé 
et embarnwsé. Il réfléchit un bon mo­
ment et dit enfin : 

—Je vous donne ma parole. Je n'abu- , 
serai pas de votre confidence, mais je } 
vous le répète, vous tentez une chose 
dangereuse et que Je désapprouve. C'est ; 
une manière de faire qui est contraire 
aux lois d'un pays civilisé, de plus c'est 
une injure à un homme que J'estime 
et Je m'en veux d'en être complice, rien 1 
que par mon silence. 

Un instant il put croire que ses pa­
roles avaient ébranlé la volonté de Ro­
bert, mais celui-ci reprit : 

— Je vous remercie, vJohnson, de m'a-
voir donné votre parole. Ce que je pro­
jette, je ne l'aurais peut-être pas fait 
avant mon entrevue avec le coroner. 
j'aurais demandé l'assistance de la poli- ' 
ce et en ce cas ce n'eut plus été un 
cambriolage mais une perquisition. Main­
tenant il est trop tard, j'ai à me jus­
tifier, à me défendre. Quant à l'injure 
faite au prince Osman, de deux choses 
l'une : ou Oaks, son hôte a agi à son 
insu, et alors c'est un service que je 
rends au prince en te démasquant, où 11 
est son complice et alors votre «f***"" 
sur lui n'est qu'un tissu d'illusions. 

— Je souhaite que vous ayez raison, 
dit Johnson en prenant congé de Ro­
bert. 

U 

ftlVwt 


